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Enfin de retour ! Cette fois, c’était sûr, plus jamais elle ne s’en irait.
Après quatre ans d’université et deux ans dans une institution pour jeunes filles de bonne famille, en Suisse, Heidi McKinley avait finalement obtenu l’autorisation de retrouver le seul endroit au monde où elle se sentait chez elle : El Bahar. Pays de mystère et de beauté, où le passé et le présent se fondaient dans une parfaite harmonie. Elle avait envie de danser dans la rue principale du souk et d’y acheter des dattes, des grenades, des vêtements et toutes les merveilles qu’on y trouvait. Elle avait envie de tremper ses pieds dans la mer et de sentir la chaleur du sable. Elle avait envie de respirer les parfums des magnifiques jardins qui entouraient le palais.
Dans un éclat de rire, Heidi courut vers la porte-fenêtre et l’ouvrit. La suite de trois pièces qu’elle occupait donnait sur un grand balcon. Aussitôt, elle se sentit écrasée par la chaleur de l’après-midi. On était en juin, le mois le plus chaud de l’année. Elle mettrait une ou deux semaines à s’habituer à la température, mais même l’impression de se dessécher comme une momie n’altérait en rien sa bonne humeur. Elle était enfin de retour !
— J’espérais que tu deviendrais raisonnable en grandissant, mais je vois que c’était un vain espoir.
Au son de cette voix familière, Heidi se retourna, et sourit en voyant Givon Khan, roi d’El Bahar.
Le vieux monarque, qui était comme un grand-père pour elle, lui ouvrit les bras.
— Viens donc me dire bonjour.
Heidi se précipita vers lui. Elle pressa la joue contre la veste qu’il portait et huma les odeurs familières de son enfance. Santal, orange et quelque chose d’indéfinissable, quelque chose qu’on ne trouvait qu’à El Bahar.
— Je suis de retour, murmura-t-elle avec bonheur. J’ai obtenu mon diplôme et j’ai même passé deux ans dans cette stupide institution pour jeunes filles, comme promis. Puis-je commencer mon travail ici, maintenant ?
Le roi Givon l’entraîna à l’intérieur et ferma les portes-fenêtres.
— Je refuse de parler de quoi que ce soit dehors par cette chaleur. Nous avons l’air conditionné, c’est pour une bonne raison !
— Je sais, mais j’adore la chaleur.
Givon mesurait près d’un mètre quatre-vingts et avait les traits burinés d’un homme qui a passé la plus grande partie de sa vie au soleil. Heidi avait l’impression que son regard de sage pouvait voir jusqu’au tréfonds de son âme, comme son grand-père avait coutume de le faire. Elle avait passé sa vie à essayer de contenter ces deux hommes. Maintenant que son grand-père n’était plus là, il ne restait que Givon, et elle aurait déplacé des montagnes pour lui.
C’était un souverain réputé pour sa sagesse et sa patience. D’après les histoires qu’elle avait entendues, il savait se montrer cruel quand c’était nécessaire, mais c’était un aspect de sa personnalité qu’elle n’avait jamais observé.
— Pourquoi parler travail ? demanda-t-il en lui soulevant le menton. Tu viens d’arriver !
— Oh, mais je veux travailler ! C’est mon rêve depuis que je suis toute petite. Vous me l’aviez promis !
— C’est vrai, admit-il. Je me demande bien ce qui m’a pris ce jour-là…
Heidi soupira. Inutile de tenter de le fléchir par des cajoleries. De toute façon, elle ne maîtrisait guère les armes typiquement féminines. Elle était capable de traduire les textes anciens d’El Bahar avec une rigueur qui impressionnait les érudits, mais jouer les coquettes… Non, ce n’était pas son genre. Elle n’en voyait ni l’intérêt ni le moyen. Pour elle, à part le roi et son grand-père, les hommes ne représentaient que des tracas.
— Tu es une jeune femme ravissante, reprit le roi, trop ravissante pour passer ta vie enfermée dans la pénombre des salles d’étude. Es-tu sûre de ton choix ?
Elle ferma les yeux un instant.
— Je vous en prie, Altesse, ne recommencez pas votre tirade sur le mariage. Je ne veux pas me marier. Vous m’aviez dit que si je travaillais dur à l’école, si j’acceptais d’aller dans cette horrible institution pour jeunes filles, je pourrais obtenir un poste au palais, comme traductrice des textes anciens. Vous ne pouvez pas revenir sur votre promesse.
Le roi Givon la toisa alors avec autorité, mais elle ne revint pas sur ce qu’elle avait dit. Les sourcils froncés, il semblait prêt à lui crier dessus, mais Heidi ne reculerait pas. Son grand-père lui avait appris à se montrer digne de ses ancêtres. Les McKinley étaient des gens fiers.
— Petite impertinente, dit finalement le roi avec un soupir.
Il lui effleura la joue.
— Très bien. Tu peux travailler sur tes précieux textes.
— Vous ne le regretterez pas. Il y en a tant à traduire ! Nous devons vite archiver les documents, avant que les papiers s’abîment complètement. Le temps et la chaleur ont attaqué les fibres. Je veux les photographier et tout stocker sur la base de données d’un ordinateur. Si nous…
Il leva une main pour l’arrêter.
— Epargne-moi les détails techniques. C’est un projet ambitieux et je suis sûr que tu le mèneras à bien. En attendant, il y a autre chose dont je veux te parler.
Givon se dirigea vers le canapé disposé face aux fenêtres et s’assit. Il tapota un coussin à côté de lui pour inviter la jeune femme à le rejoindre, et elle vint s’installer près de lui.
En la regardant dans les yeux, il lui prit la main.
— Quel âge as-tu ?
Drôle de question ! Heidi n’imagina pas un seul instant de ne pas répondre. Givon était le roi, après tout.
— Vingt-cinq ans.
Il hocha la tête.
— Tant que ça… Et tu n’es pas mariée.
Heidi se mit à rire.
— Oh ! non, votre Altesse, pas moi ! Ce n’est pas mon genre. Je suis trop indépendante pour être heureuse en ménage. Et surtout, je refuse de laisser quelqu’un prendre les décisions à ma place, sous prétexte que c’est un homme. C’est ridicule.
Elle se tut, retira doucement sa main et s’éclaircit la gorge, mal à l’aise. Elle avait gaffé. Le roi était un homme et n’approuverait certainement pas ses vues sur l’égalité des sexes. Certes, il avait fait entrer son pays dans le nouveau millénaire, mais par bien des côtés, il incarnait l’essence même d’El Bahar, ce qui signifiait qu’une part de son univers était toujours ancrée dans le passé.
— Je ne voulais pas vous manquer de respect, Altesse, ajouta-t-elle précipitamment. Vous n’êtes pas comme les autres hommes et…
Il leva la main pour l’interrompre.
— Je comprends. Tu as reçu une éducation occidentale et tu as des idées différentes sur bien des points. Ton grand-père t’a laissée très libre dans tes décisions. Ta conception du mariage ne me surprend pas.
Heidi suivit son regard et resta hypnotisée par la vue fabuleuse qui s’étendait jusqu’à l’horizon. Le bleu profond de la mer d’Arabie s’étalait devant elle. « C’est le plus beau panorama du monde, pensa-t-elle rêveusement. Tellement parfait, tellement divin, tellement… »
— Et les enfants ? demanda le roi.
Heidi cligna des yeux.
— Les enfants ?
— Comment feras-tu pour en avoir si tu ne te maries pas ?
« Il y a des dizaines de manières de s’y prendre… », songea Heidi, mais elle savait bien que ce n’était pas ce que le roi attendait comme réponse. Pourrait-elle assumer la situation de mère célibataire ? Elle réfléchit en se frottant la lèvre. Peut-être… Peut-être pas. Il fallait pour cela une force de caractère qu’elle n’était pas certaine de posséder. Et elle voulait vraiment avoir des enfants. C’était le seul avantage du mariage, à première vue.
— Je ne sais pas, avoua-t-elle. Je n’y ai pas pensé. Pourquoi me posez-vous cette question ?
— J’ai un problème. Et toi seule peux m’aider à le résoudre.
Il se tut un instant. Manifestement, il s’agissait d’un sujet délicat. Heidi eut le temps de repenser à tout ce qu’elle devait au roi. Il avait toujours été pour son grand-père et elle un ami fidèle. Enfant, elle avait passé toutes ses vacances à El Bahar. Et à la mort de son grand-père, six ans plus tôt, c’était lui qui avait pris en charge toutes les formalités, qui lui avait offert une épaule pour pleurer et qui l’avait aidée à se préparer pour l’université. Il avait un royaume à gouverner, mais il l’avait tout de même accompagnée à New York pour constituer son trousseau. Ensuite, il avait veillé personnellement à ce qu’elle soit bien installée dans sa chambre sur le campus. Il était le seul à se rappeler la date de son anniversaire, à présent, et il veillait toujours à ce qu’elle se sente chez elle à El Bahar.
— Je ferai tout ce que je pourrai, lui assura-t-elle.
Elle le pensait vraiment.
Le roi sourit.
— Bien. J’espérais que tu dirais cela. Vois-tu, je voudrais que tu épouses mon fils Jamal.
*  *  *
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demanda Jamal Khan en s’appuyant contre le dossier en cuir de son fauteuil de bureau.
Son frère aîné, Malik, s’étendit sur le canapé placé à l’autre extrémité de la pièce, posa les pieds sur l’accoudoir et regarda le plafond d’un air sombre.
— Oh, ne m’en parle pas !
Jamal jeta un coup d’œil à l’horloge. La bourse de New York allait ouvrir et il voulait voir le cours de ses actions. Le marché avait été un peu capricieux ces derniers jours.
Cadet de trois frères, il était responsable des finances personnelles de la famille Khan et s’acquittait très bien de sa tâche ; en trois ans, leur fortune avait triplé. Une partie de ce succès était due au marché mondial, mais une autre revenait à ses talents d’investisseur.
— J’ai du travail, fit-il remarquer à son frère.
Malik lui jeta un regard noir. Il était l’aîné, le prince héritier. Si quelqu’un était plus occupé que Jamal, c’était bien lui. Pourtant, il aimait venir taquiner son cadet de temps en temps.
— Elle est de retour, dit-il sans lâcher le plafond des yeux.
— Qui ça ?
— Heidi la Harpie. C’est grand-mère qui m’a annoncé la mauvaise nouvelle. On va donc la voir au dîner. Bon sang ! J’espère que je ne vais pas encore être obligé de m’asseoir à côté d’elle ! Elle a une façon de regarder les hommes… comme s’ils étaient aussi appétissants que des lombrics.
Jamal s’esclaffa.
— Des lombrics ? Elle a dit ça ?
— Elle n’a pas besoin de le dire. Elle te regarde d’un air pincé, avec une moue dégoûtée. Et elle est d’une politesse… Mmm, glaçante !
Il frissonna.
Jamal n’en revenait pas. Cette attitude n’était pas le genre de Malik.
— Tu as peur d’une femme ?
Malik se redressa et le fusilla encore du regard.
— Je n’ai pas peur d’elle. Je ne l’aime pas. Ce n’est pas la même chose.
— Elle te donne l’impression de ne pas être à la hauteur, c’est ça ?
— Tais-toi, petit frère. Ne dis pas n’importe quoi.
Jamal n’arrivait pas à croire que l’impérieux prince Malik puisse être intimidé à ce point par une femme. Il ne se souvenait guère de Heidi McKinley. Depuis sa plus tendre enfance, elle avait toujours fait partie du paysage, par périodes ; son grand-père était un ami du roi.
— Ce n’est qu’une gamine. Si père s’intéresse à elle, c’est juste parce qu’il n’a pas eu de fille.
— Tu ne sais pas de quoi tu parles ! Tu n’étais pas là lors de ses dernières visites. Ce n’est plus une gamine. Elle a vingt ans passés. Chaque fois qu’elle vient, grand-mère la fait asseoir à côté de moi. Comme si j’allais en tomber amoureux, tout d’un coup, et vouloir l’épouser !
— Tu crois que c’est ça ? s’exclama Jamal. Ils essaient de manigancer un mariage ?
Malik ne répondit pas, mais son expression en disait long.
— J’espère bien que non, reprit Jamal. Surtout si elle est aussi horrible que tu le dis.
— Elle est pire encore. Une vierge aux grands airs qui sait tout sur tout. Elle a étudié l’histoire d’El Bahar et, quand elle en parle, on ne peut plus l’arrêter. Son but dans l’existence, c’est de traduire des textes. Incroyable, non ?
Incroyable, en effet.
— Elle est laide ?
Malik hésita.
— Je ne sais pas.
— Tu dois bien le savoir. Tu l’as vue.
— Oui, mais ce n’est pas si simple. Elle porte des vêtements…
— La plupart des femmes portent des vêtements. C’est tragique, mais c’est ainsi.
Jamal n’avait jamais vu son frère aussi décontenancé — et par une femme, par-dessus le marché !
— Tu m’as mal compris, répliqua Malik. Ses vêtements à elle sont particuliers. Je pourrais dire qu’elle s’habille comme une nonne, mais ce serait une insulte pour le sens esthétique des bonnes sœurs. Elle est caractérielle, et elle porte des cols montants et des lunettes. Avec les cheveux tirés en chignon. Heidi McKinley est une vieille fille revêche que je ne veux plus jamais avoir à côté de moi, conclut-il en levant les mains.
Hilare, Jamal s’enfonça dans son fauteuil.
— Il faut que je voie cette femme terrifiante qui a réussi à intimider le prince héritier !
Malik se leva et fouilla dans ses poches.
— De nous trois, c’est toi qui as le plus de succès auprès des femmes. Pourtant, même toi tu n’arriveras pas à la séduire. Je te parie cinquante dollars que tu ne parviendras même pas à lui arracher un sourire pendant le dîner.
Jamal se leva à son tour et posa les mains sur son bureau.
— J’ai une meilleure idée. Tu me prêtes ta nouvelle Ferrari pendant une semaine.
— Tu rêves, ricana Malik.
Jamal ignora sa réplique.
— Ta nouvelle Ferrari pendant une semaine, répéta-t-il, si je l’embrasse ce soir.
Malik haussa les sourcils.
— Et si tu échoues, répondit-il, ton nouvel étalon devra saillir six de mes juments. Une pour chaque jour de la semaine, avec repos le dimanche, bien entendu.
Jamal réfléchit. La mystérieuse Heidi devait être vraiment terrible, si son frère était prêt à jouer sa Ferrari. Mais cela ne l’inquiétait pas. Il n’avait jamais rencontré de femme capable de résister à son charme. Son étalon et lui n’avaient rien à craindre.
— Pari tenu, dit-il.
— Sur la bouche, précisa Malik en serrant la main que son frère lui tendait.
— Fais-moi confiance, je suis un professionnel, assura Jamal avec un grand sourire.
*  *  *
— Que… que je l’épouse ? bredouilla Heidi, convaincue d’avoir mal entendu. Vous voulez que j’épouse…
Elle ne put terminer.
« Ce n’est pas possible, je rêve », se dit-elle en se relevant. La pièce qu’elle avait trouvée si agréable tout à l’heure semblait maintenant tourner autour d’elle. Un mariage ! Elle n’avait jamais envisagé de se marier. Ce n’était pas son genre. Elle ne s’intéressait pas aux hommes et, à vrai dire, eux non plus ne semblaient guère la trouver attirante.
— Cela te surprend tellement ? demanda Givon. Tu as largement passé vingt ans et tu es une fille raisonnable.
« Vieille et raisonnable. Deux excellentes raisons de se marier ! » pensa-t-elle, en s’efforçant de voir le comique de la situation. Elle voulait se raccrocher à tout ce qu’elle pouvait pour ne pas éclater.
— Oui, je suis surprise, réussit-elle enfin à articuler. Je n’aurais jamais pensé…
— Alors penses-y, maintenant. Vous avez beaucoup en commun, Jamal et toi. Certes, il a quelques années de plus, mais c’est mieux pour un mari. Vous adorez tous les deux El Bahar. Jamal est passionné d’histoire et vous aimez l’un et l’autre l’équitation.
— Je ne suis pas montée sur un cheval depuis mes douze ans…, murmura-t-elle.
Un argument de poids ! songea-t-elle avec ironie. D’ici quelques années, elle pourrait dire : « Bien sûr, nous aurions pu nous marier, mais je ne montais pas à cheval. »
— Dans ce cas, tu vas t’y remettre, ce n’est pas difficile.
Heidi se dirigea à grands pas vers le mur opposé, décoré d’une mosaïque représentant le jardin d’Eden. Les minuscules carreaux composaient une image admirable de la tentation d’Eve par le serpent ; d’un rouge éclatant, la pomme semblait éclairée de l’intérieur. Heidi était-elle pareillement mise à l’épreuve ?
— Jamal a besoin de toi, continua le roi, d’une voix basse et persuasive. Sa vie est vide. Cela fait six ans que sa femme est morte et qu’il vit seul.
Heidi ne savait que répondre. Jamal avait peut-être besoin de quelqu’un auprès de lui, mais elle doutait que ce soit d’elle. Quant à sa solitude, c’était une plaisanterie.
— Votre Altesse, Jamal a fréquenté toutes les femmes présentables qu’on trouve entre ici et le pôle Nord. C’est un grand séducteur.
Et sa préférence allait aux belles blondes avec une forte poitrine. Non, en réalité, il n’était pas difficile sur la couleur des cheveux. Il les aimait toutes. Avec une prédilection pour les célébrités les plus sexy. Les journaux à scandales ne sortaient pas un numéro sans citer son nom. Heidi n’avait pas le moindre goût pour ce genre de publications, mais quand elle était chez le coiffeur, elle n’avait rien d’autre à lire.
— C’est ce que je t’ai dit, poursuivit Givon en ignorant sa remarque, sa vie est vide. Il ne fréquente que des écervelées. Certes, il les trouve séduisantes, mais est-ce qu’il les amène ici ? Est-ce qu’il en a épousé une ?
Il répondit à sa propre question en secouant la tête.
— Non, elles ne sont rien pour lui. Il les utilise, puis il les jette.
— Voilà un portrait drôlement engageant pour un futur époux, marmonna-t-elle.
Le roi continua comme si elle n’avait rien dit :
— Il a besoin d’une épouse. D’une femme qui compte pour lui, qu’il puisse aimer et qui l’aime en retour.
— Tout cela est très intéressant, mais je n’arrive pas à me sentir concernée. Je ne veux pas épouser Jamal, ni qui que ce soit d’autre. J’ai mon travail. Je suis de retour à El Bahar, je n’ai besoin de rien de plus.
— Mais si, tu en as besoin. Tu dois te marier si tu veux avoir des enfants.
Elle refusait d’y penser. Pas question de se laisser tenter par la perspective de fonder une famille.
— Et ne me dis pas qu’il ne te plaît pas, insista le roi. Je crois savoir que c’est ton préféré.
La jeune femme s’interdit de rougir. Elle avait les joues brûlantes… mais ce devait être à cause de la chaleur, voilà tout. Heidi ne rougissait jamais, parce que la vie qu’elle menait ne suscitait aucune occasion d’être embarrassée. Elle était trop raisonnable pour cela.
— Vos fils sont tous charmants, répondit-elle avec toute la diplomatie dont elle était capable. Je n’ai pas de préféré.
Comment pouvait-il imaginer qu’elle ait un faible pour l’un des princes ? Est-ce qu’il se moquait d’elle ? Ils étaient tous impérieux, expansifs, beaucoup trop audacieux pour elle. Le plus jeune, Khalil, avait épousé une femme délicieuse et semblait s’être posé. Mais Jamal et Malik avaient gardé un côté indomptable qui la mettait mal à l’aise. Elle ne tenait pas spécialement à se marier, mais si elle finissait par y consentir, pour avoir des enfants, elle épouserait un homme doux et attentionné. Un intellectuel qui n’était pas porté sur la passion et le contact physique. Quelqu’un avec qui elle pourrait avoir une relation plus spirituelle et cérébrale que sensuelle.
— Mais tu trouves que Jamal est séduisant.
Heidi prit une profonde inspiration.
— Il a du charme. Tous vos fils en ont.
Comment aurait-il pu en être autrement ? Ils mesuraient tous plus d’un mètre quatre-vingts, ils avaient des yeux de braise et des cheveux noirs de jais, et une séduction à couper le souffle. Elle avait bien eu quelques rêveries au sujet de Jamal quand elle était plus jeune — beaucoup plus jeune. Mais elle était trop grande pour cela, maintenant.
— Bien. Alors tu te placeras à côté de lui au dîner et tu réfléchiras à ce que je t’ai dit. Il a besoin de se marier. Toi aussi. C’est parfait.
Il se leva à son tour et lui passa un bras autour des épaules.
— Ce n’est pas parfait du tout ! protesta-t-elle.
Mais Givon n’écoutait pas.
— Fatima aussi souhaite votre union, ajouta-t-il. Tu connais ma mère. Quand elle a une idée en tête, il est impossible de l’en dissuader.
Heidi gémit.
— Fatima aussi ? Oh, non ! Je ne pourrai jamais résister si vous vous liguez tous les deux contre moi !
— C’est vrai, dans ce cas, n’essaie pas, conclut le roi en souriant.
Il lui posa un baiser sur la joue et sortit.
Heidi se laissa glisser sur le sol, le dos contre la mosaïque. Fatima était comme une seconde mère pour elle. Avec ses manières gracieuses et ses tenues Chanel, elle était vraiment royale. Elégante, intelligente et chaleureuse. Heidi avait toujours pensé qu’elle était la meilleure reine qu’El Bahar ait jamais eue.
Mais derrière les manières aimables et le maquillage impeccable se cachaient une volonté de fer et une détermination qui auraient fait reculer une armée.
Mariée ? Heidi ?
— Dire que je n’accepte même pas de rendez-vous, marmonna-t-elle.
Elle avait essayé deux fois, et avait vécu deux désastres. Comme elle avait fréquenté un lycée de filles, il lui avait fallu attendre l’université pour rencontrer des garçons. Elle avait été invitée à une soirée sur un autre campus, et personne ne lui avait dit que la boisson aromatisée à la noix de coco contenait une dose excessive de rhum. Après trois verres bien remplis, elle avait dû filer vers la salle de bains la plus proche…
C’était la première fois qu’elle buvait de l’alcool. Curieusement, le garçon qui l’avait invitée s’imaginait que si elle était malade, elle serait d’autant plus facile à entraîner dans un lit. Avant même de comprendre ce qui lui arrivait, elle s’était retrouvée par terre, la jupe retroussée jusqu’à la taille. Heureusement pour elle, c’est à ce moment-là qu’elle avait commencé à se sentir malade. Cela avait refroidi son compagnon et elle avait réussi à s’échapper. Son deuxième rendez-vous amoureux s’était encore plus mal passé.
Non, sortir avec des hommes ne l’intéressait pas, et se marier encore moins. Et qu’importe qu’il s’agisse de Jamal Khan, prince d’El Bahar, rien ni personne ne pourrait la faire changer d’avis.
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— Pour éviter tout quiproquo, je tiens à te prévenir tout de suite que je ne veux pas me marier, lança Heidi à Jamal qui était arrivé le premier dans la grande salle à manger.
L’homme qui se tenait à l’autre bout de la pièce n’eut même pas l’élégance de paraître déçu. Il se contenta de sourire poliment et de la saluer d’un signe de tête.
— Merci d’avoir clarifié les choses aussi vite, répondit-il d’une voix de basse bien timbrée.
Heidi sentit ses joues s’échauffer légèrement. C’était sans doute parce qu’elle avait marché vite pour rejoindre la salle à manger.
Ses joues devinrent brûlantes, mais elle n’y prêta aucune attention. Elle s’éclaircit la voix.
— Bien, euh… je peux m’expliquer.
Jamal Khan vint vers elle et ne s’arrêta que lorsqu’il fut assez près pour la toucher. Elle trouva profondément déplaisant d’être obligée de lever la tête pour le regarder. Et de constater qu’il était extrêmement séduisant. Les princes d’El Bahar étaient des clichés ambulants. C’étaient tous de grands bruns riches et beaux. Et Jamal était le pire des trois.
Il était plus grand que ses frères. Ses cheveux d’un noir de jais étaient plaqués en arrière, dans un style classique qui convenait à merveille aux traits ciselés de son visage. Son costume avait été fait sur mesure et sa cravate avait dû coûter le prix d’un mois de tickets pour la cantine de l’université. Quant à ses chaussures, inutile d’en parler : cuir cousu main…
Heidi éprouva des picotements dans le bas du dos. Quel endroit incongru pour le début d’un frisson ! Elle résolut de ne pas y prêter attention.
— Cela fait bien longtemps, Heidi… Quel plaisir de te revoir ! dit-il en tendant la main.
Elle la serra brièvement avant de mettre les bras derrière son dos. Elle n’avait rien ressenti lorsque leurs doigts étaient entrés en contact. Vraiment rien. Pas la moindre électricité. Et si elle avait ressenti quelque chose, il n’y avait qu’à l’ignorer, tout comme elle ignorait ses genoux défaillants.
— Oui, cela fait un moment.
Par-dessus son épaule, elle jeta un coup d’œil vers le couloir désert.
— Ils vont arriver d’un moment à l’autre. Il faut qu’on parle.
— Ils ?
Il appuya suffisamment sur ce mot pour sous-entendre qu’il avait des doutes sur sa santé mentale.
— Ta grand-mère et ton père. Le roi Givon est venu me voir cet après-midi. Il a baragouiné quelque chose à propos d’un mariage entre nous. Toi et moi. Je ne sais pas pourquoi. Nous ne nous connaissons même pas. Nous n’avons rien en commun. Il faut arrêter tout cela immédiatement.
— Le roi, baragouiner ? Qu’est-ce que c’était ? Du chinois, peut-être ? Ou du javanais ?
Heidi le fusilla du regard.
— Tu te moques de moi !
Jamal sourit.
— Mais non, voyons. Et je pense que si tu ne veux pas d’un mariage arrangé, tu n’as qu’à le lui dire.
— Je l’ai fait. Il ne m’a pas écoutée.
C’était la conversation la plus étrange qu’elle ait jamais eue de sa vie, et de loin.
— Tu sais, il cherche à régenter ta vie, reprit-elle avec emphase. Et la mienne. Je ne veux pas de cela, moi.
Jamal lui toucha la joue. C’était un geste désinvolte, presque paternel. Malgré tout, elle sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.
— Je suis le prince Jamal Khan d’El Bahar, commença-t-il.
Elle résista à l’envie de répondre : « Merci, je suis au courant ! »
— Il est de mon devoir de me marier et d’avoir des héritiers, continua-t-il. Je n’ai pas encore trouvé la femme de ma vie, aussi, quand le moment sera venu, j’accepterai un mariage arrangé. Cela fait des siècles que les choses se passent de cette façon dans le royaume.
— Je connais la coutume, grommela Heidi en serrant les dents. J’ai étudié l’histoire de ce pays. Là n’est pas la question. Je n’ai pas l’intention d’entrer moi-même dans l’histoire ! Tu ne comprends pas ? Ton père pense que nous sommes bien assortis. Il faut que tu l’empêches d’aller trop loin.
Il l’enveloppa de son regard sombre.
— Eh bien, dans ce cas, dis-lui simplement que tu ne veux pas de moi.
— J’ai une dette envers le roi. Il m’a beaucoup soutenue depuis la mort de mon grand-père et je me sentirais ingrate si je lui refusais quoi que ce soit. Malgré tout, je ne veux vraiment pas t’épouser, conclut-elle en le regardant bien en face.
— Comme c’est flatteur, ironisa Jamal.
Il s’était préparé à rencontrer Heidi la Harpie, mais il se trouvait en face d’une jeune femme qui ressemblait plus à une écolière qu’à une mégère, et il en était presque charmé.
— Je ne voulais pas le dire comme ça, reprit-elle. Ne fais pas semblant d’être froissé dans ta virilité
— Froissé dans ma virilité ? Qu’est-ce que tu entends par là ?
Elle lui jeta un regard froid et redressa ses lunettes.
— Tu le sais bien. Les hommes détestent que les femmes soient franches avec eux. Vous avez besoin qu’on flatte votre ego. C’est épuisant, à force.
— Ah ! Et tu as beaucoup d’expérience en la matière, j’imagine ?
— Pas personnellement, mais je l’ai souvent observé.
— C’est juste un préjugé, alors, si tu ne l’as pas vécu toi-même…
Heidi plissa le nez, affichant sans doute l’expression rébarbative qui avait tant horrifié Malik.
— Je n’ai pas besoin de me couper le bras pour savoir que je n’aimerais pas ça.
Il réfléchit un instant.
— Tu veux dire que tu n’as pas besoin de connaître un homme intimement pour savoir qu’il voudra que l’on flatte son ego ?
— Exactement.
Elle avait répondu d’un ton satisfait, comme si un élève particulièrement idiot lui avait donné une bonne réponse.
Jamal l’examina. Malik avait raison, elle s’habillait comme une vieille fille. Ce soir, elle portait une robe grise boutonnée jusqu’au col. Malgré la chaleur, elle avait des manches longues et le bas de sa robe lui descendait sous le genou. Il n’y avait pas une touche de maquillage sur sa peau claire. Et si ses yeux noisette paraissaient immenses, ce n’était pas grâce à un artifice quelconque, mais à cause de leur forme. Ses cheveux châtain clair étaient tirés en arrière en un petit chignon serré. Les lunettes perchées sur son nez complétaient sa panoplie de maîtresse d’école célibataire.
Il la regarda plus attentivement. Elle n’était pas laide, mais elle ne faisait aucun effort pour plaire. C’était dommage. Mieux habillée et coiffée différemment, elle aurait pu être jolie. D’après ce qu’on pouvait deviner à travers le tissu épais de sa robe, elle semblait avoir une silhouette assez avenante.
— Cela ne marcherait jamais, cette idée de mariage, reprit-elle. Nous ne nous connaissons pas. Je doute que nous puissions nous apprécier. Je ne sais même pas monter à cheval.
— Monter à cheval ? Je ne comprends pas, dit-il en clignant des yeux.
Quel rapport cela pouvait-il avoir avec un mariage arrangé ?
— Je ne vois pas comment être plus claire.
Son expression montrait manifestement qu’elle doutait de l’intelligence de son interlocuteur.
— Je comprends la phrase, mais pas ce que tu veux dire, ajouta Jamal.
Elle inspira profondément.
— Cela fait des années que je n’ai pas fait d’équitation. Les princesses doivent monter à cheval. C’est prévu par la loi, non ?
Jamal sentit un début de sourire naître sur ses lèvres. « Bizarre, pensa-t-il, mais plutôt séduisante, à sa façon. » Quant à l’autre question qui la préoccupait…
— Ecoute, si ça peut te rassurer, je ferai en sorte de ne pas te demander en mariage, promit-il.
— Merci. Je suis sûre que tu ferais un mari merveilleux, mais je ne suis pas intéressée.
Après une pause, elle ajouta :
— Je n’ai rien contre toi personnellement. Je ne veux pas me marier, c’est tout. Je suis très indépendante.
« Quelle surprise ! » songea-t-il, amusé.
Il tira une chaise et attendit qu’elle soit assise pour s’installer à côté d’elle. Il allait passer une soirée distrayante, tout au moins.
— Pourquoi t’assieds-tu ici ? demanda-t-elle avec inquiétude. Ne te mets pas aussi près, tu vas leur donner des idées !
— D’après ce que tu m’as dit, ils en ont déjà.
— Inutile de les encourager. Tu devrais t’installer de l’autre côté, le plus loin possible. Et ignore-moi, sois même grossier, cela ne me dérange pas.
Elle écarquilla ses yeux noisette avec une expression de sincérité totale. Aucune femme n’avait jamais manifesté aussi ostensiblement son absence d’intérêt pour Jamal. La vie lui avait même appris à considérer les personnes du sexe faible avec un certain cynisme. Il en avait rencontré suffisamment qui s’intéressaient à lui pour son argent, son titre, sa notoriété ou les trois. Une vierge qui lui demandait de garder ses distances constituait un changement rafraîchissant.
— Assieds-toi là-bas, dit-elle avec autorité en indiquant une place à l’autre bout de la table.
La table de la salle à manger pouvait recevoir jusqu’à vingt personnes mais, ce soir, elle avait été dressée pour six. Heidi indiquait une place décalée par rapport à la sienne. Malheureusement pour elle, ils étaient encore assez près l’un de l’autre pour se parler.
De l’endroit où il se trouvait, Jamal l’examina avec curiosité. Qui était Heidi McKinley, et d’où sortait-elle ? Il n’avait pas oublié la petite fille maigrichonne qui jouait dans ses pattes autrefois. Mais ces souvenirs dataient de son adolescence, il y avait bien longtemps. Malik avait mentionné qu’elle était venue en visite plusieurs fois récemment. Jamal avait-il été trop occupé pour s’en apercevoir ? Et comment était-elle devenue ce mélange unique d’innocence et d’audace ?
— Tu me regardes. Il ne faut pas. Vraiment, ignore-moi, je préfère.
Il détourna obligeamment son attention, mais revint bien vite vers son visage. Pourquoi avait-elle si peur du mariage ? Et plus important encore, pourquoi lui-même n’était-il pas affolé à cette idée ? Sa femme était morte depuis bientôt six ans. Jamal savait que le roi lui avait donné le temps de se remettre de ce deuil.
Il fit une grimace. L’éternité ne lui suffirait pas pour oublier Yasmine, mais il n’en dirait rien à son père. Il ne dirait pas non plus que ses sentiments pour sa femme n’étaient pas ceux que tout le monde croyait.
Le roi Givon envisageait-il vraiment une nouvelle union pour son second fils ? Jamal savait que son remariage n’était qu’une question de temps et que, cette fois, il devrait avoir des héritiers. Contrairement à Khalil, il n’était pas tombé amoureux. La femme qu’il choisirait ne serait qu’un pis-aller. Quelqu’un qu’il supporterait, et dont il pourrait peut-être même se faire une amie.
Son regard s’attarda sur son invitée. Jusqu’ici, Heidi n’avait pas l’air d’un choix inintéressant.
Elle s’aperçut qu’il la regardait et lui adressa un petit sourire anxieux. Malik se trompait, pensa-t-il. Elle n’avait rien d’un laideron. Elle était même plutôt mignonne, dans son genre.
Des pas retentirent dans le couloir. Heidi remonta ses lunettes et se pencha vers lui.
— Rappelle-toi bien, sois désagréable, ne t’occupe pas de moi. C’est vraiment ce que je veux.
Il acquiesça en se demandant ce qu’il voulait, lui.
*  *  *
« Jamal ne prend pas au sérieux ce qui me préoccupe », pensa Heidi un peu plus tard, pendant que les domestiques changeaient les plats. Pire, le dîner ne se déroulait pas du tout comme prévu. Et pour commencer, par elle ne savait quel hasard, Jamal avait fini par se retrouver assis en face d’elle.
Fatima, sa grand-mère, et le roi étaient arrivés les premiers. Ils avaient pris les sièges placés aux deux extrémités de la table. Lorsque Khalil et sa femme Dora étaient arrivés, Fatima avait fait déplacer Jamal pour que mari et femme soient face à face. Jamal s’était retrouvé assis en face de Heidi, qui avait été obligée de le regarder pendant tout le repas. Un enfer !
Elle but une gorgée de vin en s’efforçant de ne pas montrer sa frustration, ni son appréhension.
Fatima se pencha vers elle et lui tapota le dos de la main.
— Maintenant que tu vis ici, nous allons pouvoir organiser un voyage à Londres pour aller au théâtre.
Heidi pinça les lèvres. Pour le moment, cette proposition paraissait inoffensive. Elle pouvait répondre, sans crainte de voir Jamal mentionné dans la conversation.
— J’en serais enchantée, dit-elle prudemment.
« Fatima est une alliée », songea-t-elle. La mère du roi s’était toujours montrée amicale avec elle.
Heidi risqua un sourire. Ce soir, Fatima portait un élégant tailleur de soirée couleur bronze. La veste cintrée mettait en valeur sa silhouette, et son chignon relevé la grandissait de quelques centimètres. Son maquillage impeccable restait discret, et les perles qu’elle portait aux oreilles étaient assorties au triple rang qui illuminait son cou. Fatima était tout ce que Heidi aspirait à devenir un jour : belle, rayonnante d’assurance et de maîtrise de soi.
— Jamal adore les arts, intervint Givon d’une voix forte. Le théâtre, la musique, la danse, il aime tout.
Au cours du dîner, le roi avait multiplié les remarques de ce genre pour souligner tout ce que Jamal et Heidi avaient en commun.
Le prince Khalil leva la tête en riant.
— C’est vrai. Jamal ne vit que pour les arts.
Dora, assise en face de son mari, s’essuya les lèvres avec sa serviette.
— Ignore-les, souffla-t-elle à Heidi. Khalil te taquine, c’est sa façon à lui de faire de l’humour. Je lui en parlerai, tout à l’heure, et je veillerai à ce que tes tourments de ce soir ne se reproduisent pas.
Khalil, assis à la gauche de Heidi, n’eut pas l’air de s’en inquiéter.
— Des menaces, femme ?
Dora sourit. C’était une jolie brune aux yeux rieurs.
— Absolument. Heidi est notre invitée. Soyez gentils avec elle.
Son mari eut une moue indignée.
— Tu ne vas pas faire la leçon au roi, dis-moi ?
— Je ne suis pas l’épouse du roi, répliqua Dora.
Elle se tourna vers Heidi.
— Ne fais pas attention à eux. Les hommes de cette famille sont pleins de bonnes intentions, mais ils peuvent être pénibles parfois.
Heidi eut un faible sourire pour remercier Dora de ce geste d’amitié. Elle ne l’avait jamais rencontrée auparavant, mais elle avait l’impression qu’elles pourraient s’entendre. Dora semblait avoir les pieds sur terre.
— Je ne suis pas pénible, protesta le roi.
— Oh, si ! répondirent en même temps Fatima et Dora.
Il y eut un silence, puis tout le monde éclata de rire. Heidi essaya de faire comme les autres, mais elle avait la gorge nouée. Comment aurait-elle pu rire ? Elle avait déjà du mal à respirer. Elle préféra s’effacer en attendant que la conversation reprenne un cours normal.
Pour se distraire, elle observa la pièce. La salle à manger familiale était nichée dans une alcôve qui ouvrait sur le grand jardin. L’un des murs, entièrement vitré, donnait sur une fontaine entourée de fleurs. Des chaises s’alignaient contre le mur opposé. La nappe blanche était décorée de bouquets, l’argenterie étincelait et les verres en cristal reflétaient la lumière du grand chandelier.
— A quoi penses-tu ? lui demanda Jamal.
Elle releva les yeux et vit le regard du prince fixé sur elle. Son attention la rendit nerveuse. Elle remonta ses lunettes sur son nez et s’éclaircit la gorge.
— Je me disais juste que le palais était vraiment magnifique. Je suis heureuse d’être de retour. T’ai-je dit que je m’intéressais à la restauration des manuscrits anciens ?
Le roi l’interrompit.
— Jamal se passionne pour l’histoire. Il n’arrête pas de lire des traités historiques.
La belle bouche de Jamal se pinça dans une moue d’exaspération.
— En fait, je ne vis que pour l’histoire…
Soudain, il jeta sa serviette sur la table.
— Viens, Heidi. Je pense que nous devrions laisser tout ce beau monde terminer le dîner sans nous.
La jeune femme se leva avec gratitude. Elle n’était pas sûre de vouloir se retrouver seule avec Jamal, mais tout valait mieux qu’endurer plus longtemps ce supplice.
— Où allez-vous ? demanda le roi. En ville ? Tu pourrais l’emmener boire un verre, ou danser. C’est agréable, la danse, ajouta-t-il avec un sourire à l’adresse de Heidi. Aimes-tu danser ?
— Vous pouvez aussi faire une promenade dans le jardin, renchérit vivement Fatima. Il fait très beau, ce soir.
— Hé, dès que la table sera débarrassée, vous pourrez directement…
Khalil s’arrêta brusquement.
— Tu m’as donné un coup de pied ! grogna-t-il à l’adresse de sa femme. Qu’est-ce que j’ai dit ?
Dora l’ignora.
— Allez-y, chuchota-t-elle à Heidi. Echappez-vous, je les retiens !
Jamal lui tendit la main, Heidi s’en saisit et se laissa entraîner dans le couloir. Ils coururent jusqu’au bout, tournèrent plusieurs fois et débouchèrent dans une pièce qui donnait sur l’un des petits jardins qui bordaient les côtés du palais.
Jamal s’adossa au mur et laissa retomber son menton sur sa poitrine.
— C’était horrible !
— J’ai essayé de te prévenir, mais tu ne m’as pas écoutée. « C’est agréable, la danse », répéta-t-elle avec un frisson. Je n’arrive pas à croire que le roi ait dit cela !
Jamal la regarda.
— Tu as raté ta réplique à ce moment-là.
Elle réfléchit un instant, puis éclata de rire.
— C’est vrai. Je ne vis que pour la danse, affirma-t-elle gravement en posant une main sur sa poitrine.
Jamal s’esclaffa.
— Si je te promets de ne pas aborder un sujet sérieux, veux-tu te promener quelques minutes avec moi ? Jusqu’à ce que nous puissions regagner nos appartements en toute sécurité ?
— D’accord.
Il ouvrit l’une des portes vitrées et ils se retrouvèrent dehors.
Heidi huma le parfum des orangers, des fleurs et de la terre retournée, en se délectant de la douceur qui subsistait dans l’air après la chaleur du jour. Elle ferma les yeux et poussa un soupir.
— Voilà bien El Bahar ! J’essaie toujours de me rappeler l’odeur des jardins, mais j’ai beau me jurer d’y parvenir, je n’y arrive jamais. Je perds aussi les sons de la nuit, les chants d’oiseaux, le murmure des fontaines.
— Tu aimes cet endroit, n’est-ce pas ?
Heidi ouvrit les yeux et vit que Jamal la regardait. Elle fit un pas en arrière, mais découvrit alors qu’ils se tenaient toujours la main. Elle considéra avec stupeur leurs doigts entremêlés. Comment était-ce possible ?
— Je… hum, j’ai toujours voulu vivre ici, répondit-elle en se dégageant avec un petit sourire. C’est le seul endroit où je me sens chez moi. J’adore le mélange d’ancien et de nouveau, ajouta-elle en balayant le jardin d’un geste. Nous sommes au milieu du désert, en plein mois de juin, dans la journée, la température est l’une des plus chaudes au monde. Et pourtant, tout cela est merveilleux.
Jamal enleva sa veste et la posa sur un banc.
— C’est parce qu’il y a des ventilateurs et des souffleries d’air conditionné placés discrètement un peu partout, pour rafraîchir l’air.
— Peu importe. C’est magique quand même, et c’est tout ce qui m’intéresse.
Il la fixa un long moment, les mains dans les poches.
— C’est pour cela que tu es revenue ?
Ils étaient sur un petit sentier dallé, entre une fontaine et une tonnelle. Heidi caressa une feuille.
— Je ne suis pas là pour la magie du lieu, si c’est bien ta question. Je te l’ai dit, je veux travailler. A cause du temps et de la température de l’air, des centaines de textes anciens sont détruits chaque année. Je veux sauvegarder notre histoire, pour qu’elle ne soit pas perdue.
— Et ton amoureux ? Tu n’as pas laissé quelqu’un derrière toi ?
Il se moquait d’elle ! Un amoureux ? Elle ? Elle s’était laissé embrasser une ou deux fois, mais elle ne pouvait guère considérer cela comme une relation.
— Pas exactement.
— Alors qu’en est-il… exactement ?
Etait-ce son imagination, ou Jamal s’était-il rapproché d’elle ? Elle le regarda.
— Je veux être parfaitement claire sur le sujet. Je ne souhaite pas me marier.
Sa proximité devenait inquiétante, pensa-t-elle. Il paraissant encore plus grand, inexplicablement, et il se dressait devant elle comme un prince guerrier dans la nuit.
Avec le plus grand sérieux, même si elle avait cru voir un sourire jouer aux coins de sa bouche, il déclara :
— Pour te répondre de façon tout aussi claire, je ne me souviens pas d’avoir demandé ta main.
Pourquoi avait-elle donc si chaud ?
— Oui, mais tu risques de le faire. Et je ne veux pas.
— Pourquoi, parce que tu ne pourrais pas refuser ?
Elle plaqua ses mains sur ses joues.
— Exactement. Je te garantis que le roi Givon et Fatima me connaissent assez bien pour me mener par le bout du nez. Ils peuvent me faire faire n’importe quoi. C’est déjà arrivé. Quand j’ai eu mon diplôme, je ne voulais qu’une chose : rentrer ici pour travailler.
— Et ce n’est pas ce qui s’est passé ?
— Non. Dieu sait comment, ils m’ont convaincue de m’inscrire dans une institution pour jeunes filles. Tu sais en quelle année nous sommes ? Ce genre d’établissements ne devrait plus exister à notre époque. C’était horrible, conclut-elle en soupirant.
— Mais tu y es allée.
— Parfaitement. Et ne me demande pas comment c’est possible. Je leur ai dit que ça ne m’intéressait pas, et la minute d’après, je montais dans un avion pour la Suisse.
Elle s’interrompit en se remémorant les discussions qui avaient eu lieu deux ans plus tôt.
— Je me crois forte, mais peut-être que je ne suis qu’une marionnette. Peut-être…
Elle pinça les lèvres. Une pensée désagréable lui était subitement venue à l’esprit. Fatima et le roi avaient beaucoup insisté pour l’envoyer dans cette institution pour jeunes filles, mais avant cela, ils l’avaient encouragée à étudier les sciences politiques et l’histoire du Moyen-Orient, en particulier celle d’El Bahar. Sa formation n’offrait guère de débouchés… à moins qu’ils n’aient eu des projets particuliers pour elle.
Elle prit une vive inspiration.
— Oh, non ! Ils préparent cela depuis des années !
— Qui prépare quoi ?
Elle joignit les mains devant sa poitrine.
— Jamal, il faut me croire. Le roi et ta grand-mère tiennent à ce mariage. Je viens de comprendre qu’ils m’ont préparée pour le rôle que j’aurais à tenir si j’étais ta femme… Et peut-être depuis plus longtemps encore que je ne le pensais.
Elle repensa au pensionnat prestigieux où elle avait fait ses études secondaires. Le roi avait-il influencé son grand-père dans son choix ?
« Quelle gravité ! » pensa Jamal, amusé. Elle le regardait avec ses grands yeux écarquillés et ses lèvres tremblantes comme si ces révélations allaient changer le cours de l’histoire.
— Tu veux dire qu’ils t’ont envoyée à l’école des princesses, en quelque sorte ?
Elle plissa le nez.
— Tu te moques de moi, mais je suis sérieuse. Je ne veux pas t’épouser.
— Il faut vraiment que tu arrêtes de me flatter comme ça, Heidi. Cela me monte à la tête.
— Ah, les hommes ! Je ne dis pas ça pour te blesser, et j’imagine que tu ne veux pas m’épouser, toi non plus. En fait, tu n’es même pas concerné par cette histoire.
— Si nous parlons bien d’un mariage entre toi et moi, je suis concerné, excuse-moi !
Elle se détourna.
— Tu fais exprès de te montrer obtus.
Cette situation la frustrait terriblement. Elle rejetait l’idée d’être attachée pour toujours avec une ardeur si sincère qu’il en était charmé. Après avoir passé la totalité de sa vie d’adulte à éviter les femmes qui voulaient obtenir quelque chose de lui, comment résister à celle-ci, qui ne s’intéressait pas le moins du monde à son titre, à son argent ni à son patrimoine ?
A bien y réfléchir, il était persuadé que Heidi était celle qu’on avait choisie pour lui, et que son père et Fatima la préparaient à devenir son épouse depuis longtemps. Il leur avait clairement indiqué qu’il n’était pas pressé de se remarier, aussi n’avaient-ils pas eu à craindre qu’il tombe amoureux de quelqu’un d’autre. Il était déjà passé par là, pensa-t-il avec amertume. Le résultat avait été désastreux. Il n’avait pas hâte de renouveler l’expérience.
Mais il allait devoir se remarier, pour le bien du royaume et parce qu’il voulait des enfants. Jusqu’ici, Heidi était sa candidate favorite. Il retint un sourire. Il pouvait imaginer à quel point elle serait heureuse d’apprendre la nouvelle.
— Et si je te disais que cela ne me dérangerait pas de t’épouser ? risqua-t-il, autant pour la taquiner que pour la tester.
Elle fit volte-face.
— Tu es fou ? C’est la chose la plus ridicule que j’aie entendue de toute ma vie. Nous n’avons rien en commun.
— Au contraire, nous avons beaucoup en commun. El Bahar nous intéresse tous les deux — le royaume d’aujourd’hui comme celui d’autrefois. Je tiens à préserver notre culture. Tu connais nos coutumes, tu aimes la vie au palais. Tu es assez intelligente pour gérer les difficultés d’une vie de souveraine. Je te soupçonne de me trouver séduisant, et je te trouve très attirante.
Il avait un peu exagéré sur la fin, mais ce n’était pas le plus gros mensonge qu’il ait jamais débité. Après tout, c’était pour une bonne cause. En vérité, elle ne manquait pas de charme ; elle avait juste besoin d’apprendre à se mettre en valeur.
Elle ouvrit la bouche et la referma plusieurs fois. Aucun son n’en sortit. Il vit ses joues s’empourprer.
— Tu rougis, remarqua-t-il.
— Moi ? Pas du tout. Je ne rougis pas. Jamais. Je n’ai aucune raison d’être embarrassée, alors pourquoi est-ce que je rougirais ?
Mais elle baissa la tête et pressa une paume contre sa joue.
— Ce serait si terrible que ça ? demanda-t-il.
— Oui ! Pourquoi fais-tu cela ? Pourquoi n’es-tu pas parti en hurlant ? Je viens de t’annoncer que ton père veut te faire épouser une inconnue, et tu as l’air de t’en moquer.
— Je ne m’en moque pas du tout. Je pense seulement que ce n’est pas la fin du monde. Il y a pire, comme destin.
— Quoi donc ? Etre enterré vivant ? Etre dévoré par des lions ?
Il sursauta.
— Tu as raison, Heidi, tu ne fais rien pour flatter l’ego masculin. Si tu m’épouses, il faudra remédier à cela.
Elle tapa du pied.
— Ecoute-moi bien, prince Jamal Khan d’El Bahar. Je ne t’épouserai jamais. Ni dans cette vie ni dans une autre, même pour un seul jour. Voilà.
— On parie ?
Jamal s’approcha d’elle en riant et lui glissa un bras autour de la taille. Elle se raidit instantanément, la bouche ouverte de surprise.
— Qu’est-ce qui te prend ? demanda-t-elle en plaquant les mains contre son torse.
— Je veux savoir si cette bouche peut faire autre chose que proférer des insultes.
Les yeux noisette de la jeune femme lancèrent des éclairs. Ils brillaient d’un tel feu qu’il se demanda si la chaleur n’allait pas faire fondre ses lunettes.
— N’y pense même pas. Je déteste qu’on me touche. Je ne te le demanderai pas deux fois : lâche-moi !
— Si tu ne le demandes qu’une fois, je n’aurai à répondre qu’une fois : c’est non.
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« Est-ce que suis en train de rêver ? » se demanda Heidi, avec stupéfaction.
Ils étaient au beau milieu d’une conversation sérieuse sur toutes les raisons qui les empêchaient d’envisager un mariage. Il n’allait pas s’interrompre pour l’embrasser, tout de même ?
Le souffle coupé, elle se rendit compte qu’il en avait vraiment l’intention. Il se dressait devant elle, dangereusement proche. Avant même d’avoir eu le temps de dire ouf, elle se retrouva dans ses bras. Impossible de le nier. Elle était collée contre lui, c’était impressionnant.
Elle voulut protester. Lui dire qu’elle étouffait, qu’elle avait trop chaud, exiger qu’il arrête. Mais la vérité c’est qu’elle ne trouvait pas cela déplaisant du tout. Elle eut l’impression qu’une vague de chaleur l’inondait, réchauffant des zones inconnues de son corps. Son estomac faisait des bonds et le contact accidentel du torse de Jamal contre ses seins les rendait brûlants et étrangement sensibles. Quant à ses jambes soudain flageolantes, elle préféra ne pas y penser.
Elle garda les bras ballants, malgré son envie presque irrésistible de poser les mains sur ses épaules, ou peut-être ses cheveux. Elle ne céda pas. D’abord, les baisers ne l’intéressaient pas, pas plus que tout autre contact physique. De plus, elle ne savait absolument pas quoi faire. Elle n’avait aucune expérience dans ce domaine.
— Détends-toi, lui dit Jamal d’un ton rieur. Je ne vais pas te manger !
— Je suis détendue.
— Heidi, tu es raide comme une bûche, répliqua-t-il en la secouant doucement. Respire profondément.
— Je n’ai pas besoin de tes conseils, merci. Je sais très bien ce que je fais.
— Menteuse. Tu as besoin de quelqu’un pour t’aider, et je suis le seul présent.
Son inexpérience était-elle si flagrante ? Ses joues s’enflammèrent un peu plus. D’accord, elle rougissait, mais ce n’était pas sa faute. Cette situation était parfaitement intolérable.
— Si tu voulais bien me lâcher, nous pourrions poursuivre notre conversation.
— Je ne veux pas discuter. Je veux t’embrasser. Maintenant, tu vas dire mon nom.
Elle cligna des yeux. Il l’avait dit ! Il avait prononcé le mot « embrasser » ! Elle ne pouvait plus penser qu’elle avait mal interprété la situation. Et quelques instants plus tôt, il avait déclaré qu’il la trouvait attirante. Aucun homme ne lui avait jamais dit cela. Elle avait conscience de ne pas être le genre de femme qui plaît. Elle ne savait pas comment faire pour le devenir. C’était à cause de ses vêtements, de sa coiffure ou peut-être de ses lunettes. Elle aurait aimé changer d’allure et elle avait cherché l’inspiration dans des magazines, mais comment transformer ce qu’elle voyait sur les pages de mode en tenue dans laquelle elle pourrait être à l’aise ? Elle avait toujours trouvé plus facile de ne pas essayer.
Avec les hommes, c’était la même chose. Elle avait préféré se tenir à l’écart, parce qu’ils l’intimidaient. A présent, elle regrettait son manque d’expérience.
— A quoi penses-tu ? demanda Jamal.
Heidi le regarda.
— A rien.
— Encore un mensonge. Je me demande si le roi est au courant de ce défaut…
— Jamal ? Tu ne fais rien pour arranger les choses.
— Mais si. Redis mon nom, ordonna-t-il en l’attirant encore plus près, chose qu’elle n’aurait pas crue possible.
— Pourquoi ?
— Parce que j’aime bien te l’entendre dire.
Elle lui jeta un regard furieux, en essayant de ne pas voir que les étoiles se reflétaient dans ses yeux sombres. A moins que ce ne soient les lumières qui bordaient le sentier ?
— Pourquoi faut-il toujours que tout tourne autour de ta personne ?
— Parce que c’est plus amusant ainsi.
Il sourit, révélant ses dents blanches.
— Je ne veux pas faire ça avec toi.
— Tu ne peux pas le savoir avant d’avoir essayé ! Il se trouve que j’embrasse très bien.
— C’est toi qui le dis. Tu ne brilles pas exactement par ta modestie.
— Ne sois pas si critique avant d’avoir goûté à mes charmes.
Elle avait du mal à respirer et son cœur battait follement dans sa poitrine.
— Tes charmes me laissent froide.
Sans lui répondre, il toucha sa lèvre du bout des doigts.
— Détends-toi. Et maintenant, dis mon nom.
— Jamal.
Elle était si tendue qu’elle mangea la deuxième syllabe.
— Non. Doucement, recommence.
Cet homme était fou. Elle était folle. Elle commençait à apprécier ce contact rapproché. Il était grand et fort ; bizarrement, elle se sentait en sécurité dans ses bras.
— Jamal, répéta-t-elle en fermant les yeux.
Elle attendit. Mais au lieu d’entendre un commentaire, elle sentit une légère pression sur ses lèvres.
Il l’embrassait !
Elle ouvrit les yeux, incrédule. Elle n’avait jamais été embrassée à proprement parler. Pas par un homme séduisant. Et encore moins par un don Juan notoire, comme Jamal. Si l’on en croyait la presse à scandales, il avait eu plus de conquêtes féminines que James Bond.
Mais il la serrait dans ses bras et l’embrassait. Elle ferma les yeux et se concentra sur ce qu’elle ressentait au contact de ses lèvres.
Ce n’était pas désagréable. Et sa température semblait monter en flèche.
Il posa délicatement une main puissante sur sa nuque. De l’autre bras qui lui enlaçait la taille, il la maintenait solidement, mais sans l’oppresser le moins du monde. Ce baiser était fort plaisant, tout compte fait. Elle aimait ce mouvement de va-et-vient, comme si Jamal cherchait à tout connaître de sa bouche. Elle devrait peut-être poser les mains sur ses épaules ?
— Détends-toi, murmura-t-il.
— Je suis détendue.
— Non. Tu as la bouche pincée.
Elle se rendit compte qu’elle avançait un peu les lèvres comme un enfant qui attend un baiser de ses parents. Cette fois, elle rougit des pieds à la racine des cheveux et eut envie de filer se réfugier dans un trou de souris.
— Pas question, dit-il en resserrant son emprise autour de sa taille. Ne pense qu’à dire mon nom.
Elle allait protester qu’il n’y avait pas que lui sur terre lorsqu’il posa un nouveau baiser sur ses lèvres. Cette fois, elle essaya de se détendre, et répéta mentalement son nom jusqu’à ce qu’il se forme tout naturellement sur sa bouche. A cet instant, il frôla sa lèvre inférieure.
Un frisson la parcourut tout entière, la laissant prête à défaillir. Une étrange sensation de chaleur lui dévorait l’intérieur des cuisses et ses seins la picotaient. Etait-ce donc cela, la passion ? Etait-ce…
Il passa la langue sur ses lèvres, puis l’introduisit dans sa bouche. Ce fut une explosion de chaleur et d’excitation qui la déstabilisa totalement. Elle ne se souvenait pas d’avoir levé les bras, mais elle lui enfonça les doigts dans les épaules. Elle voulait être encore plus près, sentir sans fin ces décharges de plaisir. Elle se pencha vers lui et fit tourner sa langue autour de la sienne. Pourquoi ne lui avait-on jamais dit qu’un baiser pouvait être aussi délicieux ?
Leur danse amoureuse se prolongea longtemps, la laissant à bout de souffle. Jamal avait les mains posées sur son dos, et elle se mit à désirer qu’il la caresse. Elle voulait plus, elle voulait…
Il mit fin à leur baiser et appuya le front contre le sien. Sa respiration était inégale.
— Tu vois, haleta-t-il, ce n’est pas si terrible.
Elle dut s’éclaircir la gorge.
— Finalement, non. C’était même assez plaisant.
— Merci de me flatter.
Sa voix avait un drôle de timbre.
— Mais je parlais sérieusement, assura-t-elle.
Il se redressa.
— Je te crois.
Son regard sombre était intense. Heidi s’efforça de repousser l’embarras qui la gagnait, mais elle ne savait pas plus comment elle devait se comporter après un baiser que pendant. A tout prendre, elle préférait le moment du baiser.
— Tu veux recommencer ? demanda-t-elle brusquement.
Jamal recula d’un pas.
— Nous devrions en rester là pour ce soir. Cela vaudra mieux pour toi comme pour moi. Tu dois pouvoir regagner ta suite sans encombre, à présent, ajouta-t-il après un regard circulaire.
D’abord confuse, elle finit par se souvenir du dîner et des projets de mariage que tramaient le roi et Fatima. Cela ne lui paraissait plus aussi terrible. Elle lui adressa un sourire timide.
— Je crois que je vais y aller, dans ce cas.
Il acquiesça, pour sa plus grande déception. N’avait-il plus envie de l’embrasser ? Cela ne lui avait-il pas plu ?
Heidi soupira. Elle ignorait la réponse et n’osait pas lui demander. Elle murmura un « Bonne nuit » rapide et quitta le jardin.
La soirée avait pris un tour des plus inattendus. Jamal s’était révélé… sympathique, pensa-t-elle avec un soupir. Il était drôle, il savait charmer et il embrassait bien, même si elle manquait d’éléments de comparaison.
En regagnant sa chambre, elle repassa dans sa tête chaque détail de leur baiser. Elle le rejouait mentalement pour la troisième fois quand elle entra dans son salon et découvrit Fatima, qui l’attendait.
— Tu étais avec Jamal, dit-elle sans préambule. C’est un jeune homme charmant.
Heidi s’immobilisa sur le seuil de sa suite pour essayer de rassembler ses idées. A ce moment précis, elle n’avait envie de parler à personne. Elle voulait se retrouver dans l’intimité de sa chambre pour ressasser à loisir cette soirée déconcertante et merveilleuse, et pour tâcher d’y voir plus clair.
Elle opta pour une réponse évasive :
— Il est très sympathique, mais cela ne veut pas dire que j’ai envie de l’épouser.
Fatima se leva et tendit les bras vers elle.
— Viens ici, mon enfant.
Heidi s’approcha, méfiante, et Fatima lui prit la main.
— Je t’ai connue toute petite, rappela-t-elle. Je me souviens de la fierté de ton grand-père lorsqu’il t’a amenée ici pour la première fois. Tu étais jolie et intelligente, et tu n’avais peur de rien, ajouta-t-elle avec un sourire. Tu es montée sur mes genoux et tu as réclamé une histoire. Tu m’as fait fondre aussitôt. Je n’avais pas de fille ni de petite-fille, je devais me contenter de gâter celles de mes amis. Désormais, j’ai Dora, la femme de Khalil. J’ai tant souhaité te voir entrer dans ma famille, toi aussi.
Heidi sentit sa gorge se serrer.
— Ne me faites pas cela, supplia-t-elle en se dégageant. Je sais tout ce que je vous dois, à vous et au roi. Vous avez été merveilleux avec moi. Quand mes parents sont morts, j’étais trop jeune pour en garder le souvenir. Grand-père était ma seule famille. Je sais que vous avez toujours été là pour moi, le roi Givon et vous. Je ne l’oublie pas. Je ferais n’importe quoi pour vous remercier. Mais je vous en prie, ne me demandez pas d’épouser Jamal. Je ne veux pas me marier. Je veux juste travailler sur les textes et mener une vie paisible au palais.
Fatima s’appuya contre les coussins du canapé et tapota la place à côté d’elle, comme le roi l’avait fait plus tôt. Heidi eut l’impression d’être attirée dans un piège. A contrecœur, elle alla se percher sur l’accoudoir.
— Tu es le genre de femme qui a besoin d’être mariée, dit Fatima avec douceur. Non parce que tu as besoin de quelqu’un pour prendre les décisions pour toi, ni parce que tu ne saurais pas trouver le bonheur toute seule, mais parce que, toute ta vie, tu as eu envie de trouver ta place. Je sais que ton grand-père t’aimait de tout son cœur, mais Edmond n’était pas de taille à élever une jeune fille. Il avait conscience de ses limites, c’est pour cela qu’il t’emmenait en voyage pendant l’été et t’envoyait en pension le reste de l’année. Pour t’offrir le meilleur de ces deux univers.
Heidi ne voulait pas parler de son grand-père. Depuis six ans qu’il avait disparu, il lui manquait terriblement. Quant à l’envie de trouver sa place… Comment Fatima avait-elle deviné son vœu le plus cher ?
— Tu as toujours voulu un foyer, des racines, une famille à toi, continua la reine. Je sais que tu rêves d’avoir des enfants. Avec Jamal, tu peux avoir tout cela et plus encore. Tu peux vivre près de moi, être la fille que j’aurais voulu avoir. Ta place est ici, mon enfant. A El Bahar. Ici, tu es chez toi. Entre dans l’histoire de ce pays, toi qui l’aimes tant. Sois une de nos princesses. Aie des enfants, que je puisse prendre mes arrière-petits-enfants dans mes bras avant de disparaître à mon tour.
Heidi perdait pied ; elle se sentait faiblir devant les arguments de Fatima. Comment résister au poids de sa culpabilité, mêlée à l’impression de pouvoir réaliser ses rêves ? Elle avait prévenu Jamal qu’elle ne pourrait pas refuser s’il la demandait en mariage. Il ne lui restait plus qu’à espérer qu’il soit plus déterminé qu’elle.
— Je ne veux pas me marier, répéta-t-elle mollement, dans un dernier effort pour tenir tête à l’une des femmes les plus persuasives qu’elle connaisse. Mais si je m’y résignais, je ne choisirais pas un homme comme Jamal. Il est trop sensuel pour moi. Je cherche une union spirituelle et cérébrale plutôt qu’une relation physique. Il n’accepterait jamais cela.
— Si tu te contentes d’une union spirituelle, tu auras du mal à tomber enceinte, répliqua crûment Fatima. Tu devras peut-être réviser tes attentes. Quant à Jamal et à sa réputation vis-à-vis des femmes… Crois-moi : un mari expérimenté au lit n’est pas une mauvaise chose ; cela peut rendre une union très heureuse, conclut la reine en souriant.
Heidi plissa le nez. Elles parlaient de sexe ! Pourquoi les gens y attachaient-ils tant d’importance ? La sexualité avait une fonction biologique, rien de plus. Comme les éternuements. Il n’y avait là rien de mystique. Le moment venu, elle serait heureuse d’endurer le processus nécessaire pour avoir des enfants, mais elle n’escomptait pas y trouver le moindre plaisir. En fait…
Un souvenir refit surface dans son esprit. Avant de pouvoir se ressaisir, elle se surprit à revivre le baiser de Jamal. Etait-ce à cause de son ignorance que le sexe lui semblait sans intérêt ?
Fatima lui tapota la main avant de se lever.
— Réfléchis-y. Tu n’es pas obligée de décider ce soir.
Heidi aurait volontiers repoussé éternellement l’échéance, mais elle garda cette opinion pour elle et souhaita poliment bonne nuit à la reine.
Enfin seule, elle se lova sur le canapé et se remémora en souriant le baiser magique de Jamal.
*  *  *
— Alors, tu as réussi ?
Jamal continua de pianoter sur son ordinateur avant de lever les yeux vers son frère, qui avait surgi dans l’entrée.
— Réussi quoi ? demanda-t-il.
Malik haussa les sourcils.
— Notre pari. As-tu arraché un sourire à la Harpie ? Parce que tu ne me feras jamais croire que tu es parvenu à l’embrasser. J’ai même déjà choisi mes juments pour ton étalon.
Jamal se raidit en comprenant que Malik voulait savoir ce qui s’était passé la veille au soir. Il avait complètement oublié leur pari. Contre toute attente, ce qui n’avait été qu’un jeu dans le seul but de taquiner son frère avait pris une tout autre dimension. Il avait attiré Heidi dans ses bras parce qu’il en avait eu envie, tout simplement. Il l’avait trouvée intrigante, très drôle et pleine de charme. Et il avait pris grand plaisir à l’embrasser, malgré son manque d’expérience.
Tout cela n’avait d’ailleurs aucune importance. Puisqu’il l’avait embrassée, il avait gagné son pari. Il ouvrit la bouche, prêt à l’annoncer à son frère, mais se ravisa. Pour des raisons qu’il n’aurait su expliquer, il ne tenait pas à mettre Malik au courant. Comme si ce stupide baiser avait la moindre signification.
— Ce n’est pas une Harpie, dit-il enfin. Elle est intelligente et elle a de l’humour.
Malik se redressa.
— Tu parles bien de Heidi McKinley ? Une fille haute comme ça, ajouta-t-il en indiquant son épaule, avec des lunettes, un chignon tiré et des vêtements affreux ?
— Ils ne sont pas affreux. Elle manque de style, mais elle a du potentiel.
Malik ne parut pas convaincu.
— Il faut vraiment le chercher. J’admets qu’on ne lui demanderait pas de se mettre un sac sur la tête, mais ce n’est pas une beauté.
— Ce n’est pas parce sa beauté n’est pas évidente au premier coup d’œil qu’elle n’est pas là.
Malik poussa un juron.
— Elle te plaît ! s’écria-t-il d’un ton accusateur. Bon sang, Jamal, cette fille est un laideron. Elle t’a fait le coup de te regarder
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